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Cette recherche est née des travaux pratiques effectués 
avec les étudiants de l'Ecole d'Architecture et d'Urba- 
nisme de Versailles, en 1982. A partir d'une planche de 
Durand, l'accent était mis d'une part, sur l'apprentis­
sage de l'architecture par la manipulation de schémas 
spatiaux et, d'autre part, sur la nécessaire attention à 
accorder parallèlement aux problèmes constructifs. Puis, 
il leur était demandé, â partir du même schéma de compo­
sition (le carré à neuf cases), d'élaborer un projet et 
d'en définir précisément la construction.

Il s'est avéré rapidement qu'un éclairage sur d'autres 
démarches tout â la fois proches par le modèle choisi et 
différentes dans la manière, serait un enrichissement de 
l'exercice permettant aux étudiants de comprendre et d' 
explorer les richesses des relations multiples qu'entre­
tiennent l'espace et la structure. Ainsi est apparue 1' 
idée de traverser l'histoire à la recherche des neuf 
cases de l'architecture.
La figure cependant a été utilisée â des échelles très 
différentes : des églises paléochrétiennes ou byzantines 
aux villas de Palladio, il n'y a pas de commune mesure. 
Hais le propos, en gagnant en complexité, aurait perdu en 
force et le souci pédagogique premier qui nous guidait 
nous a fait opter pour l'habitation domestique, des 
villas palladiennes â celles des Flve. La maison â neuf 
cases définit ainsi à peu près justement notre corpus. 
Nous n'avons là, cependant, aucune prétention d'exhaus­
tivité et nous sommes loin d'en avoir fait un recensement 
complet. Il s'agissait simplement d'indiquer des temps 
forts du développement des relations entre espace et 
structure et non d'élaborer un travail documentaire 
complet, encore une fois, la visée de ces travaux est 
avant tout didactique.

Partant des villas palladiennes, notre quête, bien sûr, 
nous a entraîné dans le sillage du palladianisme et, au 
delà, des disciples plus lointains de Palladio comme a pu 
l'être Le Corbusier, ainsi que l'a brlllament analysé 
Colin Rowe (1). Nous avons ainsi réuni des architectes 
qui d'eux-mêmes, se mettent sous la même bannière. Après 
Palladio, l'emploi du schéma à neuf cases ne peut plus 
être innocent, il appartient à la référence, plus, il a 
souvent valeur de manifeste comme en témoignent les pre­
mières maisons de Wright ou du Corbusier, ou son utili­
sation aujourd'hui dans des projets aussi symboliques que 
les folies du Parc de la Vlllette. Notre analyse porte



donc sur le travail architectural que chacun va dévelop­
per à partir d'un schéma que délibérément ils ont voulu 
semblable. C'est donc une manière de variation sur un 
même thème qui rend la comparaison fructueuse.
Trois grands chapitres scanderont notre réflexion, cen­
trés successivement sur Palladio, puis Neufforge, Ledoux, 
Durand et quelques autres, enfin, Le Corbusier et les 
Five; trois temps forts qui sont approximativement le 
16ème, le 18êmè et le 20ème siècles entre lesquels nos 
villas à neuf cases n'existent qu'en pointillé. A travers 
chacun d'eux, le texte essayera de disséquer le projet, 
et, lui assignant comme origine le carré à neuf cases, d' 
en retracer l'élaboration. Sans penser que la mise en 
forme est un mode opératoire linéaire et clair dont on 
sait combien elle en reste éloignée, nous tenterons d'en 
dévoiler certaines articulations, certaines recettes, 
pourrait-on dire. Le regard de l'historien a quelque 
chose du sociologue qui lui permet de voir des "faits 
sociaux ou l'artiste ne voit que son oeuvre person­
nelle.
Nous espérons qu'ainsi,1'étudiant, ayant en quelque sorte 
vu naître la maison de différentes façons historiquement 
datées, puisse impliquer dans son propre projet cette ré­
flexion sur les corrélations entre architecture et cons­
truction.

Avertissement concernant les dessins :

Tous les dessins, exceptés ceux qui figurent en marge, sont à la même échelle ou 
presque puisque la dimension du "pied" varie sensiblement suivant les pays- le 
pied vénitien vaut 0,3478m, le français 0,324m et l'anglais 0,300m. Pour les’di­
mensions contemporaines, nous avons considéré qu'un mètre valait trois pieds 
Les dimensions ne sont numériquement mentionnées que lorsqu'elles l'étaient sur 
les documents sur lesquels nous avons travaillé.
En traits fins est indiqué le schéma â neuf cases qui sous tend en filigrane le 
plan ; en traits épais nous avons cerné les pièces, mais avec la villa moderne 
ce mode de représentation a du être quelque peu modifié. Nous avons alors pré­
sente sur un premier schéma uniquement la structure (qui suit la grille? et- «nr un second, l'ensemble du plan. 6 J L sur
Les élévations et perspectives sont extraites des ouvrages mie nniI.
sultés, »ais certaines ont d» être redessinées la rédaction les ayant ™ n d n «
illisibles*
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Nous ouvrirons notre réflexion au 16ème siècle avec les 
villas palladiennes. Venise, on le sait, à la suite des 
revers subis face aux turcs, se tourne vers la "terre 
ferme", espérant trouver dans l'agriculture ce que le 
commerce ne lui rapporte plus. Dans cette conjoncture 
économique, nombreux sont les aristocrates qui vont aller 
s'établir dans leur propriété afin d'en assurer et d'en 
contrôler la mise en valeur. Ce transfert d'intérêts im­
posant la création de conditions d'exploitation se réali­
se sous la direction de la commission des "béni incolti". 
Le contrôle des eaux, l'organisation des transports 
structurent la campagne de leurs réseaux. Des grands do­
maines sont quadrillés d'allées droites et régulières, 
dominés par la maison du propriétaire "au milieu des ter­
res qui en dépendent afin que le maître puisse avoir 
l'oeil plus facilement sur les environs de son héritage 
et que le fermier ait moins de peine à conduire tous les 
revenus au logis du maître" (2). Répondant â la nouvelle 
rationalité qui ordonne le territoire, la maison se veut 
fonctionnelle avec "des abris pour les provisions, â pro­
portion du revenu de la terre et de la quantité de 
bétail, abris qui devront être rattachés â la demeure du 
maître pour qu'il puisse aller à l'abri partout, sans que 
la pluie ni les chaleurs du soleil le détournent d'avoir 
l'oeil à ses affaires"(3). Ces dépendances, couramment 
appellées "barchesses" en Vénétie, se développent de part 
et d'autre de l'habitation du propriétaire qui, "assortie 
à sa condition et proportionnée â son train de vie" (4), 
comprend des caves, cuisines, buanderies et fours situés 
dans la partie la plus basse du bâtiment. Des loges sont 
placées sur les façades de devant et de derrière où l'on 
se promène et l'on prend ses repas; "en outre toutes les 
maisons bien ordonnées ont dans leurs parties principales 
des lieux où tous les autres regardent et se rapportent. 
Ces lieux au rez-de-chaussée s'appellent ordinairement 
entrée et dans les étages on les nomme salles. Les cham­
bres doivent être de part et d'autre de l'entrée et de la 
salle" (5).
Les exigences de ces gentilshommes nouvellement émigrés 
en milieu rural étaient similaires, leur demeure le 
fut aussi. Palladio en répondant à ce programme pré­
cis va poursuivre è travers chaque villa le développe­
ment d'un même thème, "une invention étourdissante éta­
blie sur une typologie, un travail de l'imagination â 
la fols inlassable et contrôlé" (6). Sa réflexion prend 
corps à partir d'un schéma dont il exploite les poten­
tialités â l'occasion de chacun des projets qui lui est
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demandé. Ce schéma qui gouverne le plan n’est cependant 
pas un organigramme mais une figure. Il ne relève pas 
d'un ordre uniquement fonctionnel mais géométrique. Si 
ces maisons ont bien sûr des caractéristiques semblables, 
leur utilisation diffère et leurs circulations varient 
mais sur le plan de chacune d'elles on peut lire en 
filigrane ce carré à neuf cases mis en évidence par 
Wittkower (7).
Ce travail architectural qui donne ainsi la primauté au 
plan est attesté par les esquisses conservées au RIBA (8) 
Sur la page s'alignent des croquis similaires: même 
rectangle, même trame, mais l'escalier se déplace, la 
salle s'élargit, se rétrécit. Ce schéma fut le canevas de 
ses projets, un instrument de son mode de composition. A 
ce titre, il importe de comprendre comment il fut utili­
sé, ce qu'il a généré, les limites qui lui furent impar­
ties, enfin, l'ordre que commande ce principe.
LE PLAN

Le schéma de composition qui sous-tend les villas palla- 
diennes dérive du carré à neuf cases, mais une série de 
modifications en altère la régularité , supprime l'éga­
lité des cases et des côtés du quadrilatère. Ainsi le 
carré devient un rectangle, sa longueur supérieure à la 
largeur introduit une hiérarchie qui oppose deux façades 
principales qui font face au domaine, aux deux autres se­
condaires et ignorées; ignorées d'ailleurs au sens propre 
puisque les vignettes des quatre livres ne nous livrant 
qu'une élévation frontale ne nous les présentent jamais 
sous quelque angle que se soit.
La villa ainsi orientée est implantée sur l'axe même qui 
ordonne l'exploitation agricole; celui-ci coupe transver­
salement le rectangle qu'il régit de sa loi. Dans la di­
vision ternaire qui est celle des neuf cases, il traverse 
et privilégie la travée centrale, tandis que de part et 
d'autre les deux travées deviennent dès lors secondaires. 
La subordination de ces travées est corroborée dans de 
nombreux cas par la valeur de leur portée qui est au cen­
tre le double de ce qu'elle est latéralement. C'est donc 
un véritable axe de symétrie qui organise le schéma et 
partant les fonctions : au centre la salle "beaucoup plus 
grande et d'une forme plus spacieuse que le reste" (9) 
précédée et/ou suivie par une "loge". De chaque côté, les 
chambres disposées en sorte que chaque partie de l'édi­
fice ait de la correspondance avec l'autre, et que tout
le corps du bâtiment montre une certaine convenance et
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symétrie entre ses membres"(10). Les refends qui structu­
rent et définissent ces travées sont parfois dédoublés, 
formant ainsi deux petites bandes (a). Souvent le lieu 
des services : escaliers, cabinets, elles sont quelque­
fois annexées en partie à l'espace central.
On retrouve trois travées bien sûr dans le sens de la 
longueur. Leurs dimensions sont proches de celles des 
travées transversales, quoique l'une d'entre elles soit 
le plus souvent infléchie. Là se trouve en général la 
"loge" à laquelle il faudra donner pour le moins dix 
pieds de largeur et vingt pour le plus.
Le schéma que nous avons esquissé à travers cette des­
cription est générique, et, sans entrer dans le cas par 
cas, il est possible de préciser un certain nombre de va­
riantes commandées nous semble-t-il par le changement d’ 
échelle des projets. La dimension des cases fixe, en 
effet, l'entraxe des refends définissant la portée (Â); 
compte tenu des possibilités de la construction, sa 
valeur maximale est en général 18 pieds, soit 6,26m (11). 
Un schéma donné induit donc une marge dimensionnelle qui 
ne peut être trop étirée ou contractée, d'où ce jeu qui 
de la formule la plus simple â la plus complexe, quadru­
ple la surface des villas proposées en utilisant succes­
sivement l'introduction de deux petites bandes servantes 
(a - A/2) et le redoublement de la travée centrale.

Les deux travées centrales restent semblables d'un schéma 
à l'autre. Là se trouvent les "moyennes" chambres (AxA) 
ou les grandes (A+A)x A, (A+a)x A, (12). Par contre, la 
travée centrale s'élargit au cours de cette évolution af­
fectant la "salle" de ses modifications. Dans les pre­
miers schémas où la portée reste modeste (A), elle est le 
plus souvent une pièce allongée qui affirme l'axe (villas 
Angorano, Zeno, Badoer, Poiana). Mais l'annexion de deux 
fragments de bandes servantes fait de la salle de la 
villa Foscari une espace presque centré que la voûte d' 
arêtes vient confirmer.
Cette idée se développe dans les schémas suivants qui 
doublent la largeur de cette travée. Cette pièce toute en 
longueur engageant â la traversée devient alors un carré 
dont l'égalité des côtés ne propose aucun sens de par­
cours, comme par exemple, la "salle" de la villa Emo.
Il en est de même à la villa Pisani ou Coraaro, mais le 
couvrement vient à chaque fois imprimer une direction â 
cette pièce qui,à l'origine n'en possédait pas; à Pisani,
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les trois voûtes en berceau subtilement hiérarchisées s' 
alignent dans le sens de l'axe et ne sont concurrencées 
transversalement que d'une autre voûte en berceau. A Cor- 
naro, les poutres sont redoublées longitudinalement pri­
vilégiant â nouveau l'axe. On remarquera de plus dans ces 
deux cas, l'utilisation de colonnes qui étonne puisque 
pour une portée analogue (27 pieds), la salle de la villa 
Emo n'en possédait pas. A l'origine de ces différences : 
l'étage habitable supplémentaire qui caractérise ces deux 
villas, explique les colonnes d'une part, là pour le
soutenir, mais aussi cette orientation que le système 
constructif donne à la pièce. Cellerci, en effet, située 
au rez-de-chaussée est appelée "entrée" par Palladio qui 
réserve le^ terme de "salle" à la pièce similaire située 
au premier etage (14). Ne peut—on pas dès lors penser qu' 
®n privilégiant le sens de l'axe, il faisait de l'entrée 
un lieu de passage, laissant â la salle seule le privi­
lège d’être une pièce centrée ?

villa Rotonda est la brillante conclusion du dévelop­
pement du plan centré. La maison s'organise autour d'une 
salle ronde couverte d'une coupole et n'admet pour seule 
inflexion que la légère dilatation de deux des quatre 
couloirs qui Insiste sur le sens de l'accès.

Ces schémas sont un canevas à partir duquel s'élabore le 
plan, et cette sorte de neutralité de son dessin aux 
traits identiques se retrouve dans le projet où tous les 
murs ont la même épaisseur : d'une part, la toiture à 
quatre pentes ne distingue pas deux pignons mais accorde 
aux quatre façades la même importance, d'autre part, il 
n y a pas intérieurement, de différence qui distinguerait 
es c o sons P us minces de plus importants ouvrages
fondés Str^ urel‘ Tous le® “urs sont porteurs et

. 8 . * 11 suf^ ra Pas d® piloter sous les gros murs
?alr<»Cei8n4nt CS bâtiment au Pourtour, mais on doit le faire aussi sous ceux de refend" (15)
La structure e.t "bidirectionnelle", «  donnant pas prio-
cite â un sens comme le serait le recours i des pignons
tlon d' ?r‘a“X ** toIt 1 doable Pente. L' utilisa­tion d un seul are de symétrie pour l'Implantation dés
murs n'a donc pas de Justification construcïlûêcontral-
stabllltê £  "«Cf'11"' P!llsdl° y volt U  source de îhî-Ü1 î u bâtiment - "il faut prendre garde que (les
celles^du main ?C°lte rlpond<i",: «  «oient égales à
pareil d'un câté «  d'au«ë ^ e t 1' 80lt tout< - û autre, et que les murs portent
ga ement le faix de la couverture, car si les chambres
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étaient grandes d'un côté et plus petites de l'autre-, 
celui-là résisterait davantage à la charge à cause de 1' 
épaisseur des murs, et celui-ci se trouvant plus faible 
ferait naître avec le temps de grands inconvénients et, 
pour finir, la ruine entière de l'édifice (15).
Si telle était la source d'équilibre, il aurait fallu 
dans ce type de structure comprenant des refends trans­
versaux et longitudinaux, que son respect de la symétrie 
embrasse les deux axes du rectangle. Cet axe unique trou­
ve donc sa raison dans une organisation spatiale que le 
mode constructif ne vient pas confirmer.
La logique de cet axe qui commande la mise en place des 
pièces et donc le dessin des murs (plein), en gouverne 
pareillement les ouvertures (vides). "Les portes doivent 
être situées sur un même alignement pour que d'une seule 
oeillade on puisse regarder le logis d'un bout à l'autre 
ce qui apporte de la gaité et de la fraîcheur durant le 
temps des chaleurs" (16). Le regard se portera même au- 
delà du logis sur la campagne avoisinante, traversant les 
fenêtres placées dans la continuité et de façon que 
"celles qui sont à la main droite correspondent à celles 
de la main gauche" (17). Il n'est pas jusqu'aux peintures 
murales qui n'entrent dans ce jeu, où perspectives et 
paysages sont mis en scène à travers les éléments d' 
architecture (colonnes, arcades, balustrades) régis par 
le même ordre.

LE VOLUME

Cette grille, dont nous avons tenté de comprendre les im­
plications dans le dessin du plan de la maison, en in­
duit partiellement, du moins la coupe. La hauteur de la 
pièce est en effet définie selon un système de propor­
tions qui la fait dépendre de ses autres dimensions au 
sol : égale à la largeur dans les pièces "planchêiées" 
(18), elle lui est supérieure lorsque celles-ci Sont 
voûtées.
"Pour les voûtes (••.), leur hauteur dans les chambres 
carrées sera d'un tiers supérieure à leur largeur, mais 
pour celles dont la largeur excédera la largeur, il fau­
dra chercher une hauteur proportionnée à la fois à la 
longueur et à la largeur" (19. Trois méthodes sont alors 
possibles définies par les rapports suivants :
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Chaque pièce ayant une hauteur rapportée uniquement à ses 
propres dimensions en plan, il en résulte de l'une à 1' 
autre des écarts de niveau. Ainsi, par exemple,la salle 
de la villa Fisani, à Bagnolo, a, selon les indications 
du texte, 27 pieds de haut (L+L/2= 18+9) alors que la 
hauteur des petites chambres est de 16 pieds et celle des 
grandes chambres, de 18 (H=L pour les pièces plancheiêes). 
D'où la remarque de Palladio "on veillera à faire que les 
chambre» qui seront à côté les unes des autres aient tou­
tes le même plan et un pavement égal (...) et si quelque 
cabinet n'arrivait pas à cette hauteur, il sera besoin de 
rapporter au dessus une mezzanine (20) ou un faux plan­
cher" (21). De fait au dessus de toutes les petites 
pièces, il est précisé qu'il existe une mezzanine. Pour 
les plus grandes, en jouant des trois rapports, Palladio 
trouve généralement un compromis. Ainsi, l'utilisation de 
la première méthode pour le calcul des grandes chambres 
de la villa Poiana permet de les mettre à niveau avec les 
plus petites : ( 30+18 = 18 + 1?$ = 24),

2 3

alors que le recours â la deuxième ou à la troisième mé­
thode aurait crée un dénivelé :

V 30 + 18 = 23 2 (30x18) = 22,50
30 + 18

"Nous pouvons donc utiliser chacune de ces hauteurs selon 
qu'elles nous fourniront davantage de commodité pour que 
plusieurs chambres de différentes dimensions aient toutes 
leurs voûtes également exhaussées et néanmoins avec con­
venance et proportion "(22).
Ces rapports règlent l'harmonie des grandeurs propres à 
chaque pièce mais sans qu'aucune corrélation n'existe en­
tre elles. Ils ne lient pas les parties, et encore moins, 
^ fortiori, le tout à la partie. Le système relationnel 
de proportion s'arrête aux volumes sans embrasser leurs 
liens. La grille génère ainsi un assemblage de volumes 
disparates dont l'importance reflète celle de la fonction 
qu'ils accueillent. Elle définit les pièces mais pas la 
maison. Mais de la pièce à la maison, il faut avant s' 
arrêter à l'étage.

La villa a, en général, trois niveaux. Leur hauteur, si 
elle dépend bien sûr, de celle des pièces, est réglée
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aussi par le dessin de la façade et des proportions qu' 
induisent les "ordres". On comprend ainsi que de la défi­
nition des pièces à celle des niveaux, il est nécessaire 
de recourir à ces "compensations" que sont les mezzanines 
et les faux plafonds. Chacun des étages est défini par un 
rôle fonctionnel. "Dans la partie la plus basse du bâti­
ment, que je fais d'ordinaire un peu sous terre, on met 
les caves, les magasins pour le bois, les dépenses, les 
cuisines, les réfectoires, les buanderies, les fours et 
autres choses semblables dont on a tous les jours be- 
soin"(23), "les appartements du maître et de la famil­
le, au milieu du bâtiment" (24), et, au-dessus, les gre­
niers .
Cette hiérarchie éclaire le rôle et l'importance des es­
caliers. On remarquera, en effet, qu'à la taille et au 
développement deceux qui, à l'extérieur, conduisent au 
"piano nobile", s'opposent la petitesse de ceux qui, à 
l'intérieur de la maison, sont souvent obscurs. Si cette 
ordonnance symétrique que nous évoquions commande qu'ils 
soient dédoublés, leur rôle mineur explique leur situa­
tion et leurs dimensions. "On a pas eu égard à placer 
les deux petits escaliers en un endroit où ils eussent un 
jour vif (...) parce que n'ayant à servir que pour les 
lieux bas ou pour les greniers, on a principalement eu le 
soin d'accomoder le département du milieu où logent le 
maître et les étrangers. Les escaliers qui y conduisent 
sont dans un endroit fort avantageux" écrit Palladio à 
propos de la villa Pisani, à Bagnolo et "cet avertisse­
ment est général pour toutes les maisons suivantes qui 
n'ont qu'un seul niveau, parce qu'en celles qui auront 
deux beaux, j'ai pris garde à faire en sorte que les 
escaliers y soient bien clairs et placés à des endroits 
commodes. Et en ces niveaux je n'entends pas comprendre 
celui de sous-terre qui est pour les caves et les autres 
commodités, ni celui du haut où sont les greniers et les 
mezzanines, parce que ne servant point au logement des 
gentilshommes, ils ne sont pas dignes d'être mis au rang 
des principaux ordres" (25).
Trois villas parmicellesque nous présentons ont un esca­
lier en façade (Foscari, Pisani à Montagnana et Cornaro) 
et toutes trois ont effectivement des "chambres hautes" 
(26). Seules font exception la villa Almerico et la villa 
Thiene qui possèdent un étage utilisé par le maître du 
logis et des escaliers qui s'ouvrent sur la salle et non 
pas sur l'extérieur. Là encore Palladio s'en explique : 
"Comme la salle est vivement éclairée d'un fort grand 
jour qui lui vient d'en haut, ils sont encore suffisam-
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ment éclairées" (27).
Cette première classification que l'on voit ainsi s'es­
quisser, à partir de la seule position de l'escalier, 
nous allons la retrouver en abordant maintenant l'en­
semble de la maison, de son volume, de ses façades.

Les déformations du carré à neuf cases ont permis d'or­
donner pièces et fonctions et de développer une série d' 
interrogations sur les rapports conflictuels qu'entre­
tiennent l'axe et le centre. Du plan qui dérive de ce 
schéma, sont nées une à une les pièces, faisant de la 
grille un assemblage de parallélépipèdes de dimensions 
variables. La maison elle-même, est une sorte de chapeau 
qui vient alors indifféremment coiffer le tout. Son volu­
me épouse les contours extérieurs de la grille dissimu­
lant sous son toit les disparités. Les proportions des 
façades ne sont pas celles qui gouvernent les pièces mais 
celles des ordres où le soubassement est souvent associé 
au piédestal, le corps du bâtiment à la colonne, le gre­
nier,à l'entablement. Cependant, certains éléments font 
écho à l'organisation intérieure qui commande le schéma.
Pensées sur le rythme ternaire qu'impose la grille, ces 
élévations en traduisent la hiérarchie. Au centre, un 
portique couronné d'un fronton donne "beaucoup d'apparen­
ce et de grandeur à un bâtiment, le faisant plus élevé au 
milieu que sur les ailes. En outre,(il sert) à mettre les 
armes de la maison" (28). Simple dans la plupart des vil­
las (Angarano, Barbaro, Badoer, Emo, Pisani à Bagnola) il 
se superpose à lui même lorsqu'il existe deux étages ha­
bitables (Cornaro, Pisani à Montagnana). Dans celles d' 
entre elles où la pièce centrale n'est pas dédoublée (en­
trée et salle), mais où elle se développe sur deux ni­
veaux, le portique reste lui aussi unique (Foscari, Ro- 
tonda, Thiere à Cigogna). Ainsi, ce motif qui révèle la 
division tripartite du schéma et l'importance tant 
fonctionnelle que spatiale qu'il accorde à la travée 
centrale en signifie aussi le développement vertical. 
Cette classification qui distingue les villas suivant 
leur nombre d'étages et donc l'expression des façades, 
nous pourrions l'étendre à d'autres caractéristiques com­
me 1 existence des barchesses (29) établissant une typo­
logie des villas palladiennes et corroborant les propos 
de Tafuri. Chaque villa (...) en plus de sa valeur pro­
pre, assume la signification particulière d'être un mo­



ment dans un cycle typologique unitaire" (30). Hais ce 
serait s'éloigner de notre propos que nous aimerions re­
prendre en conclusion.

Que gouverne la grille â neuf cases dans le travail de 
Palladio ? Utilisée comme le support d'une combinatoire, 
Palladio déduit de son radical invariant, plusieurs plans 
différents. Ce faisant, il définit non seulement la ré­
partition des pièces mais aussi la structure de la mai­
son. L'une et l'autre sont ici indissociables : le vide 
de la chambre dessine en négatif le plein des murs et 
inversement, le poché des refends cerne la pièce. Chaque 
ligne découpe l'espace et supporte un mur toujours por­
teur puisqu'ils le sont tous.
En outre, le jeu des proportions qui règle les mesures et 
leurs rapports, apporte au plan une troisième dimension, 
liant la hauteur de chaque pièce à sa largeur et â sa 
longueur.
Primauté est ainsi accordée au plan. Objet des premières 
esquisses, il indique ensuite d'un seul mouvement, d'un 
trait unique, tout â la fois la distributioù et la cons­
truction, et c'est là une des forces de l'écriture palla- 
dienne. "Un architecte qui pense en termes de proportions 
projetées sur une surface plane peut communiquer l'essen­
tiel de sa conception par la ligne. Réduite aux gravures 
sur bols d'un livre, l'oeuvre de Michel Ange ou du Bernin 
aurait été grossièrement dénaturée et n'aurait suscité 
aucune imitation (...), le succès du livre de Palladio 
tient en réalité â l'abstraction de son style" (31).



12 12 12-1-- 1--1

Angarano
1548

20

Barbaro
1557/8

16 27 16 « 28 16

i •
i !

A

i • i i•2 A l
i i i i

A

i i i ii —»_

Emo
1565

16 32 16

1552

27

15

30

Cornard
1553 Aknarico Rotonda 

1566



An gara no Barbaro

t t

Vf 4

E m o P i sa n i



Badotr
1556

z r r
e

Zmno
1558

12

16

16

t » « « « 3
Fcacari (Malcontaraa)

1559

m a m a m

Poiana

1543

S S  32 a 16 ta 12 36 12 18

A « 2A ê A

Mocanigo





tIWLa. Angcuia.no



2 5







IIWLa. CoAnaAo







t WULa. Zeno



3 2





3 4



3 5





INTERMEZZO
De la villa Palladienne â la villa des Lumières





Vitia de J .  Smith, 1eA étage 
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Après la villa Palladienne, le choix d'un plan à neuf ca­
ses ne peut plus être Innocent; son utilisation fait 
obligatoirement référence. C'est ainsi que nous voyageons 
durant le 17ème et le 18ême siècle dans le sillage du 
néo-palladianisme, et en Angleterre, tout d'abord, où 1' 
influence de Palladio se fait sentir dès la fin du 16ème 
siècle. Entrée avec Inigo Jones, elle se développe rapi­
dement d' autant que la situation des hobereaux britanni­
ques était très proche de celle des bourgeois vénitiens. 
"Le propriétaire campagnard était comme son prédécesseur 
du lôème siècle en Vénétie, lié économiquement à sa terre 
parce qu'il devait surveiller les récoltes et les trou-, 
peaux, mais une instruction classique et des prétentions 
humanistes leur donnaient des goûts de citadins"(32). 
Aussi des projets de villa fleurissent très proches des 
modèles palladiens et en particulier de la Rotunda. Mais 
cette centralité qui ordonnait quatre façades identiques 
disparaît souvent, et la salle ronde perd de son sens 
dans ces plans axés. Des modifications apparaissent ainsi 
qui laissent augurer des changements â venir.
Un autre exemple est celui de la place de la cage de 1' 
escalier: située â la villa Almerico dans un "rattrapage” 
permettant la transition du carré au cercle, elle de­
vient, dans la villa de Catlands Park de Burlington, pré­
pondérante, prenant la place de la salle ronde et coupant 
1' axe principal du bâtiment. Cette valorisation de l'es­
calier va se poursuivre tout au long du I7ème siècle, ex­
plique le succès du modèle palladien de la villa Ragona 
qui déjà proposait d'occuper le lieu central du bâtiment 
d'un escalier monumental.
On remarquera encore un trait de ces changements dans 1' 
apparition de cloisons. Dans certains projets, elles 
viennent s'ajouter aux murs épais traditionnels et redi­
visent la pièce ménageant quelques cabinets ou garde-ro­
bes. Ainsi s'opposent deux types de parois dont l'une 
porte et divise tandis que l'autre se contente simplement 
du second rôle (second oeuvre).
Ces caractéristiques, nous les retrouvons parallèlement 
dans d'autres pays suivant toujours le même mouvement. 
"Peu après le palladianisme commença à se diffuser en 
Hollande â travers l'oeuvre de Jacob van Campen : après 
avoir été â Venise et â Vicence entre 1615 et 1621, il 
projette, en 1633 â Aja, le Mauritishuis, un édifice des­
tiné à avoir une importance énorme sur l'architecture 
future en Hollande, Scandinavie et Allemagne du Nord 
(...). Lentement, le palladianisme anglais a pénétré 
aussi en France où, â l'époque de l'illuminisme il se
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4 0  confond avec le classissisme" (33).
Nous y arriverons donc avec la fin du 17ème siècle, à ce 
moment, où, à travers leurs recueils, plusieurs archi­
tectes proposent à leur tour, des villas à neuf cases.
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Formes, plans et dimensions varient à travers ces projets 
où les bâtiments ont de 6 à 16 toises (35). Modestes, Ils 
sont destinés aux nouveaux bourgeois venus à point nommé 
pour répondre â ce désir de villégiature qui ira en 
croissant tout au long du 19ème siècle. "S'il est un lieu 
où l'on puisse se flatter de trouver le bonheur, c'est 
incontestablement dans une maison de campagne agréable­
ment située, loin du tracas des affaires, du tumulte des 
villes inséparables des sociétés trop nombreuses. Dans 
ces paisibles demeures, on jouit du plus doux repos; on 
se livre sans distractions aux douceurs de l'é.tude; on s' 
abandonne sans contraintes aux charmes de l'amitié; on s' 
ênivre avec délice du magnifique spectacle de la nature"
(36) . Feu nombreuses sous l'Empire, ces villas vont se 
multiplier pour atteindre leur apogée avec la Troisième 
République. Mais en cette fin du 18ême siècle, le rythme 
ralenti de la construction paralyse quelque peu les réa­
lisations qu'il condamne souvent â ne pas voir le jour. 
Aussi les projets que nous présentons sont-ils pour la 
plupart utopiques.
Ces villas, si elles sont demeurées plus souvent désirs 
que réalités, n'en expriment que plus violemment la pen­
sée architecturale qui les sous-tend. L'architecture de 
papier a pour elle une valeur de manifeste. Loin des con­
traintes liées aux commanditaires, ou à la construction, 
elle ose et en acquiert un caractère plus polémique, d' 
autant qu'alors la critique était vigoureuse. Amorcée 
avec la publication de l'Essai sur l'Architecture" de 
M.A. Laugier, elle va, au nom d'un idéal démocratique et 
rationaliste, s'attaquer aux principes baroques pour éri­
ger les prémices d'une nouvelle architecture. "Feu à peu, 
des formes plus en rapport avec le nouvel idéal de compo­
sition remplacèrent celles dues à la vieille exigence d* 
unité, les courbes souples, les imitations de la crois­
sance organique. On s'aperçut que les formes géométriques 
élémentaires s'adaptaient particulièrement bien à l'indi­
vidualisme et â la volonté de trouver des motifs nouveaux
(37) ”. Témoins de cette évolution, les maisons à neuf ca­
ses que nous avons retenues, sont empreintes de certains 
traits du baroque chez JF Neufforge ou J Sloane alors que 
chez CN Ledoux elles portent la marque de cette doctrine 
qu'avec un grand souci pédagogique JNL Durand explicite 
dans son cours d'architecture (Tout au long de notre ana­
lyse, outre les dessins, c'est le texte même que nous 
utiliserons â la manière d'une référence, non pas qu'une 
vision manicheîste nous mène à opposer les projets au nom 
de ces principes, mais plutôt que leur expression écrite



5 2 et datée aient pour nous valeurs de repère). Mais, avant
de clore, citons encore Mandar et son "anatomie" de la 
construction d'une maison.

L'utilisation du schéma â neuf cases est, nous l'évo­
quions, une volonté de renouer avec Palladio. Elle s' 
inscrit dans ce mouvement communément appelé ”néo- clas­
sique” de la fin du 18ème siècle qui fera largement appel 
aux motifs palladiens et plus largement classiques. Mais 
il y a, au delà, l'expression d'une critique du baroque 
finissant et de ses espaces fortement hiérarchisés qui 
trouve sa résolution dans un schéma dont les cases iden­
tiques engendrent des espaces homologues, isomorphes.
"Peu à peu, Neufforge en arrive à un motif d'une simpli­
cité extrême dont Ledoux devait souvent se servir: c'est

fois libéré des éléments du passé, témoigne presque par­
faitement de l'équivalence des pièces” (38). Cependant, 
son utilisation diffère sensiblement chez l'un et chez

égales; quelle que soit l’importance du bâtiment, le 
schéma est identique et grandit avec la maison en dila­
tant simplement la largeur des travées.
Par contre, pour Ledoux, le schéma n'est pas donné comme 
fixe et définitif, mais comme appartenant â un système 
plus vaste qui permet des développements. On retrouvera 
ainsi dans certaines maisons des Salines, des bandes ser­
vantes analogues à celles que nous soulignions chez Pal­
ladio ou d'autres combinaisons qui utilisent les entre- 
axes ou la division ternaire de l’unité (la case).
Ce mode d'emploi est théorisé par Durand qui y voit le 
mode de composition par excellence "la première chose à 
faire pour acquérir de la facilité à composer, c'est de 
s'exercer beaucoup sur les différentes divisions du carré 
(...) Quatre axes peuvent être disposés de manière à for-

ou deux et l'on aura deux dispositions nouvelles. Rien n' 
empêche de diviser en deux un carré par un nouvel axe et 
cela, dans un sens ou dans l'autre, et quelquefois, 
dans l'un et l'autre sens. De ces divisions du carré

uns de ces axes, cette suppression donnera de nouveau 
naissance â des plans différents” ...etc (39).
Ainsi, quand Neufforge fige le schéma et l'utilise comme

un carré divisé en neuf carrés plus petits. Le motif une

l'autre.
Chez Neufforge ou Soane, les neuf cases sont restituées 
sous la forme de neuf pièces aux dimensions sensiblement

mer un carré, de ces quatre cases on peut en supprimer un

■+----naissent de nouveaux plans et si l'on supprime quelques
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un carcan à l'intérieur duquel le seul choix possible est 
la forme de chacune des neuf pièces, Ledoux, lui s'en 
sert comme d'un support où les variations se jouent sur 
les multiples combinaisons géométriques des cases du 
damier. Ces attitudes différentes retracent cette lente 
émergence du rationalisme qui triomphe avec Durand et 
vont se retrouver dans l'analyse des limites qui cernent 
les pièces : les parois.

i

i

K

Le mur chez Neufforge est fluctuant, et son épaisseur 
inégale sertit des pièces aux géométries incompatibles, 
car si dans ses maisons les neuf cases ont des dimensions 
similaires, leur forme est variable, le cercle ou l'octo­
gone, ces figures singulières différencient souvent la 
salle d'apparat. Aussi entre la convexité du salon rond 
et la linéarité de la chambre voisine, la paroi qui en 
épouse les contours, s'enfle et se travaille atteignant 
parfois jusqu'à une toise et demie. Le plein est alors 
évidé et contient coins et recoins, “lieux” et escaliers 
constituant ce que traditionnellement on appelle 
“rachat”.
"L'art de la distribution qui s'est perfectionné depuis 
quarante ans en France, a nui, plus qu'on ne le pense, à 
la solidité des bâtiments, en occasionant quantités de 
formes dont on tourmente la plupart des plans, sous pré­
texte de rendre les appartements plus commodes. Il en est 
résulté une multitude de porte à faux qui varient quel­
quefois à chaque étage, tellement qu'à peine peut-on de­
viner comment l'un peut subsister au-dessus de l'autre, 
tant tout y est dénaturé " (40).
Aussi, lorsque l'on tente de superposer la grille sur les 
plans de Neufforge, seul l'espace des pièces s'impose. 
Leurs limites fluctuantes ont des parois que l'on ne peut 
traverser d'un axe médian, leur loi est une autre. Géomé­
tries négatives, elles sont en quelque sorte la monture 
qui enchâsse l'espace sublimé. La grille ici n'a pas le 
sens d'un réseau d'axes, mais d'un ensemble d'unités 
d'espace.

Tout autre est l'architecture des maisons de campagne de 
la ville de Chaux. L'épaisseur des murs est constante à 
laquelle ne dérogent que les cloisons minces des corri­
dors ou des alcôves. Les pilastres eux-mêmes s'alignent
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sur cette mesure, celle encore du diamètre des colonnes. 
Les pièces assagies, sont le plus souvent rectangulaires 
et les salons s'y distinguent à l'inverse, non plus par 
la forme mais par la taille. Les jeux combinatoires per­
mettent des variations puisque la grille est ici pensée 
comme un système d'axes. Dès lors, elle devient l'objet 
d'exercices géométriques qui déploient ou réduisent 1' 
espace par la réunion ou la division des unités : ici les 
travées centrales s'élargissent proposant une pièce car­
rée d'une belle ampleur, "salon" (pl. 24) ou salle de 
billard (pl. 123); là, la jonction â la pièce centrale d' 
espaces périphériques, permise par l'équivalence-des sup­
ports qui subsistue des pilastres aux murs, compose un 
salon d'été au plan cruciforme.
La grille â neuf cases en devenant un système d'axes, 
prend un sens nouveau. Chez Palladio elle était utilisée 
coiâme un schéma spatial. Les cases définissaient des piè­
ces d'où se déduisaient les murs, la structure. Les di­
mensions s’intéressant aux proportions des volumes des 
chambres, insistaient sur l'importance qu'il accordait à 
leur définition. Maintenant, la mesure est autre, elle 
règle l'écart entre deux axes et n'a plus de réalité une 
fois la maison terminée. Mais elle a par contre, une im­
portance au moment du projet et du chantier, elle permet 
l'implantation des murs. Le schéma, ensemble de lignes, 
gouverne des parois alors qu'ensemble de cases, il ré­
gnait  ̂sur les pièces. Ce souci de Palladio à "satisfaire 
l'oeil” par la juste proportion des salles s'est dévelop­
pé tout au long du 17ème siècle et a fait de certains 
plans de Neufforge un collage de figures où chaque salon 
est à la recherche du volume le plus sophistiqué. Cette 
pensée disparait chez Ledoux et Durand, qui mettent 1' 
accent sur l'élaboration elle-même de la villa. Ce qui 
prime est ce qui permet le travail du projet et, au-delà, 
du chantier. En devenant un réseau d'axes, le schéma à 
neuf cases accorde la primauté à la construction.

Le reseau d axes qui gouverne ainsi la composition dx 
plan grâce à des combinaisons géométriques, et l'implan­
tation des murs par la définition de l'entr'axe, va dé­
terminer pareillement l'emplacement des "pleins et deï 
vides".
"Après avoir tracé des axes parallèles équidistants el 
coupe perpendiculairement cés axes par d'autres axes
éloignés les uns des autres autant que les premiers, oi
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place, è la distance d'autant d'entre-axes qu'on le juge 
convenable les murs sur les axes et les colonnes, les 
pilastres, ... etc, sur les Intersections de ces mêmes 
axes données par cette division, on place les portes, les 
croisées, les arcades, etc"(42).
Ainsi la baie est régie par ce mode mineur de 1*entre-axe 
qui la soumet aux lois du maillage. Point de fenêtres ou 
de portes égarées, elles sont toutes ordonnées par cette 
géométrie. Placées sur l'axe des pièces qui garantit 1' 
égalité des pans de murs laréraux, elles fractionnent les 
parois en segments identiques et laissent aux angles leur 
matière. Dans les maisons de Ledoux, la cheminée elle-mê­
me est partie prenante de cette organisation et le dessin 
qui atténue le poché â son endroit lui accorde presque la 
valeur d'une baie.
Neufforge, lui au contraire, utilise les ouvertures pour 
différencier et orienter les pièces : sur l'axe dans la 
travée médiane, elles sont ailleurs rejetées dans les an­
gles. Ainsi la centralité de la salle d'apparat est ac­
centuée, lors que les chambres et cabinets latéraux ré­
vèlent par la dissymétrie de leurs percements leur empla­
cement. Quand Neufforge préfère briser les angles pour 
préserver l'espace de la pièce, Ledoux soucieux de la pa­
roi, choisit de la transpercer de deux entre-axes au nom 
de la symétrie.

Dans, tous ces plans se subordonne â ces recherches un 
souci d'ordonnancement fonctionnel, de "commodité”. Un 
édifice sera commode si le nombre et la grandeur de tou­
tes ses parties, si leur forme, leur situation et leur 
arrangement sont dans le rapport le plus exact avec leur 
destination"(43).
Une première manifestation de cette prêocupation est la 
valorisation de l'escalier pressentie dans les quelques 
plans des néo-palladiens que nous évoquions. Jusque lè, 
souvent rejeté dans les parties latérales, il prend place 
sur la travée médiane et "coupe l'axe principal du bâti­
ment. Cette rupture de la circulation marque la fin de 
l'organisme baroque" (44).
Déjà présente chez Neufforge ou J Soane, ‘cette disposi­
tion se retrouve cher Mandar, Bruyère, Dubut ou Ledoux. 
L'escalier devient un véritable morceau d'apparat; monu-
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mentalisé, il occupe une case entière, et Durand lui con­
sacrera toute une planche de son recueil (pl.ll). Devenu 
une "partie de l'édifice’1 son traitement architectural 
est individualisé qui lui ménage une verrière chez J. 
Soane ou Bruyère, un édicule chez Mandar ou Dubut.
On voit là s'esquisser cette démarche qui donne sa troi­
sième dimension à la grille. Tout d'abord canevas de plan 
elle induit maintenant un ensemble de neuf parallélépipè­
des. Les neuf cases dont le dessin privilégiait l'identi­
té deviennent neuf volumes autonomes.
Mais l'idée reste embryonnaire dans les maisons de Soane 
ou Mandar où elle n'engendre que l'indépendance du volume 
de l'escalier : boîte dans la boîte qui émerge de la toi­
ture dans la projet de Mandar alors que dans celui de 
Soane, invisible de l'extérieur, elle se lit sur la coupe 
donnant à l'escalier son éclairage zénithal.

Avec Ledoux, cette pensée se développe et si certains 
projets sont proches des précédents (pl. 46-98), d'autres 
tentent d'exprimer volumétriquement chaque unité (pl. 18, 
24, 37, 55, 69). Ainsi, dans cette maison (pl. 24) cou­
ronnée au centre d'un cylindre quand des quatre angles 
émergent quatre cubes couverts de toits à double pente 
une simple toiture plate terminant en contrebas les qua­
tre cases restantes. Associant une forme géométrique sim­
ple à chaque case, il suggère par la répétition de cer­
tains motifs et par l'importance qu'il accorde à chacun 
d'eux des hiérarchies et des équivalences. Nul doute pour 
qui voit la maison, que la pièce principale est au centre 
et que les angles correspondent eux à des parties simi­
laires et, de fait, y sont situés les services (toilet­
te, cabinet, garde-robe, escalier) quand un salon se dé­
veloppe en son sein. Mais la correspondance n'y est pas 
immédiate et cette vaste pièce n'est pas baignée de la 
lumière zénithale qu'apporte le cylindre qui n'éclaire 
qu'une chambre de domestiques. Tout ici relève plus du 
symbole, d'une volonté de signifier que d'une relation de 
cause à effet. Il ne s'agit que de rendre lisible un plan 
en ayant recours à un vocabulaire formel élémentaire.

Durand, lui, tout en accordant cette même importance au 
plan, cherche plus de rigueur dans son développement en 
trois dimensions. Il veut voir les élèves "accoutumés de 
bonne heure à tracer le plan avant tout, à en voir naître 
la coupe, à ne considérer une élévation que comme la pro-
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jection d'un édifice entièrement composé "pour ne pas 
tomber dans le travers.de ces personnes qui "commencent 
un projet par la façade et ajustent ensuite comme elles 
peuvent le plan et la coupe avec l'élévation, manière de 
composer faite pour éloigner non seulement du but de 1' 
architecture mais même de celui que se propose l'archi­
tecte lorsqu'il cherche à décorer"(45).

Parallèlement, la maison s'affirme comme une entité. Loin 
de se fondre dans le paysage elle s'en isole. Le soubas­
sement légèrement affirmé dans les projets de Neufforge 
ou de Soane est très marqué par Bruyère ou Mandar et de­
vient chez Ledoux, véritablement monumental. Ce rez-de- 
chaussée auquel sont réservés cuisines et gardes-manger, 
communs et écuries est alors un socle, un plateau sur le­
quel se pose la villa. Ce faisant, elle construit ainsi 
sa propre limite sur un territoire qui en ce début de ce 
19ème siècle, est pensé comme une propriété collective. 
Les niveaux autonomes sont enfermés dans des volumes dont 
l'importance diminue au fur et à mesure que l'on s'élève. 
Cette démarche est particulièrement lisible dans le pro­
jet de Dubut où trois parallélépipèdes de tailles dé-' 
croissantes sont superposés, mais elle l'est encore chez 
Ledoux. Là, le bâtiment se décompose en un socle, un 
corps de bâtiment et ce que l'on nommait "couronnement".
Ce dernier signifie traitement du plan;, c'est là où un é- 
clatement de petits volumes dont l'échelle contraste avec 
celle du corps de bâtiment donnent à lire les neuf cases. 
"Déjà les couronnements devenus légers se liaient avec le 
nuage transparent qui laissait entrevoir l'immense azur 
de la voûte éthérée" (46).
Traversé de l'ombre à la lumière, du bas en haut, le bâ­
timent s'offre avec ses étages successifs dont chacun 
propose un plan différent. Chaque niveau est un nouveau 
plateau affranchi qui, du soubassement obscur, conduit à 
l'éclairage zénithal de la plus haute pièce centrale. 
Ainsi de cette maison de Soane contenue sous l'apparence 
d'un volume unique a tout d'abord surgi de terre un sou­
bassement, et en toiture l'édicule de l'escalier, pour 
atteindre une démultiplication qui empile sur un lourd 
socle aux larges débords un volume régulier surmonté de 
multiples cubes et cylindres.



L'écriture architecturale se modifie elle aussi. Les cor­
niches s'estompent jusqu'à s'évanouir, le chambranle des 
baies s'efface pour ne laisser subsister que de simples 
ouvertures rectangulaires que le dessin rend d'un grand à 
plat poché, les frontons s'épurent avant d'étre suppri­
més, le support enfin revêt la forme élémentaire du pi­
lier. La façade très "décorée" chez Neufforge s'allège 
avec Soane pour être chez Ledoux cette surface lisse et 
uniforme rythmée par le simple percement des baies où se 
glisse la géométrie de la serlienne. Durand qui fait écho 
à cette démarche nommera alors les éléments des édifices 
comme les "soutiens isolés et engagés, les murs, les dif­
férentes ouvertures qu'on y pratiquent, les fondements, 
les planchers, les voûtes, les combles et les terrasses” 
(47). On est bien loin de la déclinaison des dimensions 
auxquelles doivent répondre base, fût, chapiteau, archi­
trave, frise et corniche. L'ordre est ici de nature cons­
tructive. "L'unité à laquelle nous rapporterons tous les 
nombres en architecture sera l'entr'axe" (48). Du module 
équivalent au rayon de la colonne, l'unité est maintenant 
devenue la capacité de franchissement de l'espace, la 
portée. Cette réflexion sur la construction apparaît déjà 
chez Mandar.

"Une égalité presque absolue caractérise le projet de sa 
maison (...) Ses quatre façades sont toutes pareilles. 
Elles sont composées chacune de trois étages percés de 
trois fenêtres semblables. Le même motif du carré à neuf 
parties réapparaît dans le plan” (49). Toute la pensée 
constructive est contenue dérrlère ce "presque" de 
Kauffmann. L'égalité n'est qu'apparente et force de 
plans, de coupes et de détails viennent l'infléchir. L' 
épaisseur des murs uniforme chez Ledoux est ici modulée : 
plus large en façade, elles est diminuée sur deux refends 
puis réduite au minimum pour les cloisons. Une hiérarchie 
ordonne ainsi les murs suivant leur fonction structurel­
le. Mais il y a plus, s'ils se différencient par leur é- 
paisseur, leur matière et leur rôle, ils se distinguent 
aussi par leur implantation. Aux murs de structure qui 
suivent l'ordre de la grille, s'opposent les cloisons qui 
délibérément l'ignorent. Dans le plan de Mandar on ne lit 
pas neuf cases mais, comme si les axes transversaux 
avaient été gommés, simplement trois travées. Seuls les 
murs longitudinaux sont traités comme des refends suppor­
tant les solives transversales du plancher, et, c'est



VuAand, p t 3

parmi elles que, comme en pointillé, des tirants métalli­
ques viennent restituer les divisions transversales de la 
grille. Le schéma ici commande des éléments constructifs 
qui ne se lisent pas toujours en plan rendant indéchif­
frables les neuf cases. La division ternaire qu'inscri­
vent les refends demeure, d'étage en étage, quand les di­
visions transversales liées à la distribution et la com­
modité varient à chaque niveau sans souci de la grille.

En retournant à l'ouvrage de Durand, on retrouve à tra­
vers les plans des maisons â neuf cases qu'il propose, 
ces mêmes inflexions que l'ordre constructif vient intro­
duire dans un schéma à l'origine homogène. Si dans ces 
projets, l'épaisseur des murs reste constante, aux points 
sensibles de rencontre entre deux travées, un poché s'op­
pose aux hachures indiquant que la nature des murs y est 
différente, et s'accompagne même parfois d'un léger ren­
flement de la paroi. ”11 ne faut pas croire que toutes 
les parties d'un mur fatiguent également : il en est sur 
lesquelles se reporte toute la charge des planchers, des 
voûtes et des combles, et qui sont susceptibles d'être é- 
branlées par différentes percussions; d'autres ne sont 
que de remplissage. Il est naturel, par conséquent, de 
donner à celles-là plus de force, soit par une plus gran­
de épaisseur, soit par une plus grande dureté de la ma­
tière, quelquefois même par ces deux moyens réunis; 
ainsi, les murs de face, qui sont tout en pierre ou tout 
en moellon, devront avoir une plus grande épaisseur à 
leurs extrémités, aux angles formés par leur rencontre, 
aux endroits où les murs de refend viennent se relier 
avec eux aux piédroits des portes et des croisées, sous 
la portée des principales pièces des combles, des plan­
chers et sous la retombée des voûtes. Les chaînes de 
pierre descendront jusque dans la partie la plus basse 
des fondements et se continueront dans les voûtes, en 
formant des arcs" (50).
La réflexion de Durand proche de celle de Mandar, porte 
sur la villa un regard constructif, mais elle met en 
exergue des points et non des murs porteurs. La paroi 
perd son homogénéité et différencie l'appui et le rem­
plissage. Cette opposition, Durand la rendra même lisi­
ble faisant de la structure le décor de la façade; sur 
la maison de pierre elle rythme l'élévation de pilastres 
sommaires, la maison de brique l'écrit en chaînages de 
pierre et dans celle de bois, c'est l'ossature entière
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qui transparaît. La structure ici, comme l'a définie 
Quatremère de Quincy "embrasse les rapports extérieurs de 
l'art qui se manifestent aux yeux par la hardiesse des 
masses, la beauté des formes, les proportions des ordon­
nances et l'habilité apparente de l’exécution” (51).

De Neufforge à Ledoux nous sommes donc passés d'un projet 
qui privilégie les cases du schéma et au-delà la forme et 
la proportion des pièces, à une pensée qui, prenant pour 
appui les lignes d'axes donnés par la grille met l'accent 
sur le mur, la construction. "La paroi prend une vie pro­
pre intense, elle incarne fortement sa propre finalité, 
délimiter l'espace, le clore" (52). Elle se dépouille 
peu à peu de ses apparats, de ses modênatures et devient 
sous la main de Durand, la simple expression des maté­
riaux et de la "structure". Ledoux, lui, en gardant cette 
paroi lisse et continue, simple enveloppe, insiste sur le 
volume. L'élévation perd la primauté de l'expression qu' 
elle cède à la perspective qui traduit mieux cette re­
cherche. La maison devient avec ce visionnaire une com­
position de volumes purs et parfaits qu'aucun principe 
constructif n'altère ni ne réalise.
Les pensées ainsi se croisent et se multiplient et c'est 
aux siècles suivants qu'il reviendra d'en déployer toute 
1'envergure.
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Au cours du 19ème siècle, les villas vont se multiplier 
avec un rythme qui ira en s'accélérant jusqu'à la fin du 
siècle. A travers ces maisons se développent les réfle­
xions sur la.composition et le mode de construction enga­
gées par Ledoux et Durand.
Que la structure se dégage et s'exprime est un des thèmes 
d'élection du théoricien du siècle: "Il ne faut dissimu­
ler aucun des moyens de structure et il est même dans 1' 
intérêt de cet art de s'en servir comme motif de décora­
tion" écrit Viollet-le Duc (53). L'injonction est d'ail­
leurs reprise dans nombre de projets où la façade devient 
.presqu'une leçon de construction tant la variété des ma­
tériaux est grande afin de distinguer chaque élément par 
sa fonction : le linteau est en métal, l'appui de fenêtre 
en pierre, l'allège en brique où se glissent les car­
reaux de céramique de la ventilation, le soubassement 
choisit la meulière...etc. On peut "analyser un édifice 
comme on décompose un jeu de patience afin qu'il ne soit 
pas possible de se méprendre sur la' place et la fonction 
•de chacune des parties (54).
Cette décomposition se retrouve à l'intérieur de la mai­
son où le mur distingue ossature et remplissage. Au plein 
continu que l'on trouvait chez Neufforge se subsistuent 
des points porteurs entre lesquels se tend la poutre mé­
nageant ainsi un vide, un "espace de paroi", là se glis­
sent des équipements, des meubles. Chez Wright par exem­
ple, qui exalte ce travail, "des rayonnages de bibliothè­
que, saillant vers le dehors, sont placés à la base entre 
les piles, l'espace disponible au dessus sert de vitrine, 
et la chaleur le traverse pour gagner la pièce. L'air 
frais est introduit dans la cavité centrale grâce à des 
fentes entre les piliers et les bibliothèques. Les radia­
teurs et les accessoires sont ainsi transformés en ca­
ractéristiques artistiques de l'architecture" (55).
Cette analyse structurelle prélude aux changements du 
20ème siècle, mais ici l'appui et la paroi restent irré­
médiablement liés, s'ils dissèquent le mur, ils resti­
tuent et ne le désarticulent pas. La cloison est pensée 
comme le remplissage de la structure et elle en suit la 
géométrie.

"En architecture, il y a, si je puis m'exprimer ainsi, 
deux façons nécessaires d'être vrai. Il faut être vrai 
selon le programme, vrai selon les procédés de cons­
truction" (56). La forme doit être l'expression d'un be­
soin, et si cela est vrai pour chaque élément de structu­
re, cela est aussi vrai, à une autre échelle, pour la vo-



lumétrie entière de la maison. Avec la spécialisation des 
pièces qui se fait jour au cours de ce siècle, chacune d' 
entre elles se caractérise par une fonction et une impor­
tance différente. Le plan alors gonfle ou réduit chacune 
des cases, traduisant la valeur qui lui est accordée. La 
maison éclate en de multiples volumes, donnant à lire ici 
l'escalier et sa tourette et là, la salle avec son bow- 
window.
Nous avons cependant dans cette période peu d'exemples de 
villa à neuf cases. Les programmes en effet sont alors 
modestes et si certaines maisons possèdent trois travées 
en façade, elles n'en possèdent que deux en profondeur. 
Les quelques oeuvres que nous présentons, de Wright, de 
Viollet le Duc ou de Baudot, témoignent dans lemémesens; 
destinées à une bourgeoisie cossue, elles sont loin de la 
modestie de ces villas que l'on rencontre couramment dans 
nos banlieues de charme. De plus, parmi les quelques pro­
jets plus importants, la plupart sont si désarticulés 
que, même avec les yeux de la foi, il est impossible d'y 
lire aucun souvenir du carré à neuf cases. Ce modèle, on 
l'imagine, était loin, d'être l'idéal du mouvement 
pittoresque...
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Avec les "modernes” réapparaissent les maisons à neuf 
cases; Le Corbusier, Sartori, les Five et bien d'autres 
encore se livrent avec bonheur au développement de ce qui 
après Palladio peut porter le nom d'archétype. Leur oeu­
vre comme le souligne Colquhoun est "rendue possible par 
des conditions sociales qui, â l'époque actuelle se trou­
vent probablemnt uniquement aux Etats-Unis, bien qu'elles 
aient existées en Europe entre 1890 et 1930" (57) et, de 
fait, c'est aujourd’hui un lieu favorable à cette florai­
son de projets.

LE PLAN

Le schéma privilégié est un véritable carré aux neuf 
cases identiques. Bien sûr, il y a des exceptions, mais 
plusieurs projets utilisent cette figure parfaitement ré­
gulière que Durand préconisait comme un modèle d'ensei­
gnement, mais encore jusqu'ici jamais utilisé. Le modèle 
palladien était un rectangle à deux bandes servantes tan­
dis que Neufforge et Ledoux proposaient parfois des car­
rés mais dont les divisions internes étaient inégales 
privilégiant la travée centrale. Hejduck, Graves, Meier 
ou Eisenman choisissent eux une grille parfaitement neu­
tre oû aucune travée, aucune case n'est valorisée; leur 
importance est égale et le travail du plan est abordé 
sans qu'une seule inflexion ne suggère par avance une 
hiérarchie spatiale ou fonctionnelle. Ces cases d'ail­
leurs dans leur égalité et leur indifférence perdentleur 
sens et c'est la grille qui devient le véritable support 
de cette architecture. Le schéma est compris comme un ré­
seau d'axes qui permet la mise en place de la structure 
et non plus comme un dammier qui guide l'agencement des 
pièces. Les droites engendrent les murs, entr'axes dont 
la côte, lorsqu'elle figure, est la seule valeur numéri­
que indiquée. Les dimensions ne se réfèrent plus comme 
chez Palladio, à la pièce et à ses proportions mais â une 
ordonnance structurelle. Cette interprétation du schéma 
se situe par contre, tout à fait dans le sillage de la 
pensée de Durand et Ledoux. Mais ici ce ne sont plus les 
axes qui gouvernent mais leurs intersections.
Les maisons . presque manifeste de Hejduk ou Eisenmann 
transforment les neuf carrés en seize colonnes. Devant 1' 
absence de toute définition spatiale qui en résulte, on 
mesure tout l'écart qui existe de la villa palladienne à 
celles des Five. Le schéma ne détermine plus des espaces 
dont les fonctions exigent qu'ils soient différenciés

' U '
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9 6  mais une structure dont la rigueur commande la régulari­
té* dès lors, le choix d'une grille uniforme se comprend 
parfaitement. Mais, des neuf cases aux seize colonnes, 
les variations sont nombreuses qui combinent points et 
lignes.

Si en effet, le plan est libéré de "l'esclavage des murs 
porteurs" comme le dirait le Corbusier, il n'en conserve 
pas moins certains fragments. La matière et l'épaisseur 
que nécessitent les charges qu'ils reportent, en font de 
fortes limites qui, contrairement aux cloisons, ne peu­
vent être ni déplacées, ni franchies. Ils seront utilisés 
en opposition aux parois de verre pour insister sur la 
fermeture tant visuelle que physique de l'espace ainsi 
que l'exprime Richard Meier "là oû le bâtiment est fermé, 
les charges sont supportées par des murs porteurs en 
bois, et là où il est ouvert, elles sont distribuées di­
rectement par un système de colonnes rondes en acier in­
dépendantes du mur extérieur"(58). Le Corbusier déjà à la 
villa Stein utilisait également, pour fermer latéralement 
la maison des fragments de refends formant pignon opposés 
à l'ouverture et à la transparence des façades. Mais une 
autre ligne se glisse encore parmi les points, et là, à 
l'intérieur du bâtiment, elle sert d'appui à l'escalier. 
Points et lignes trouvent la même alternance dans la 
structure des maisons Hanselmann ou Saltzmann (Graves et 
Meier), le mur porteur n'est introduit que pour clore 
l'espace ou porter l'escalier.

Ailleurs, c'est le règne du point d'appui qui prend des 
expressions multiples. Les matériaux bien sûr varient 
(béton, acier, ...etc) mais les formes disent et contre­
disent tour à tour la fonction. Il y a les pleins : 
segments rectangulaires encore proches, poteaux carrés 
qui vont vers le point ou colonnes rondes, et puis il y 
a les vides. Vides "réels" que sont ces "fentes qui rem­
placent les anciennes colonnes massives. Elles sont for­
mées de sections en H qui possèdent des crochets métal­
liques retenant les murs ou parois de verre" (59). Mais 
il y a encore ces vides où l'appui devient virtuel : une 
fracture du mur porteur qui dessine l'espace du poteau 
absent. Multiples expressions, ce sont des subtilités de 
langage dont l'emploi diffère selon l'effet recherché. Si 
le poteau avec ses quatre faces voisine, suggère la pla- 
nitude d'une surface verticale, la colonne, elle, par son
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incompatibilité insiste plutôt sur la fluidité de l’espa­
ce; dégagée, on tourne autour, à moins que tangentielle- 
ment une paroi qui l'effleure ne vienne souligner son in­
dépendance. Chaque style a ses finesses dont nous sommes 
loin d'avoir épuisé les charmes.

Ainsi le schéma ordonne la structure, lignes ou points 
porteurs, mais il ne gouverne plus la répartition des 
pièces. C’est aux cloisons différant des murs par leur 
matière et par leur position qu'il va revenir de détermi­
ner les espaces intérieurs. De verre,de plâtre, de bois 
ou même de carton, elles se situent toujours en dehors 
de la grille. Pour insister même sur ces divergences qu' 
elles ont avec la structure, elles vont se faire souples 
et légères se bombant et se courbant ou devenant ail­
leurs, presque irréelles dans la transparence qu'elles 
affectent du sol au plafond. Les plans alors où les cloi­
sons fluctuent et se composent sur un maillage qui oppose 
en filigrane sa régularité constructive, sont pour cer­
tains très proches des tentatives picturales contemporai­
nes. Pouvant jouer librement, déliées de toutes contrain­
tes structurelles et de l'obligation d'être cette sertis­
sure qui enchâsse l'espace, les cloisons n'obéissent plus 
qu'à 1'inspiration de celui qui est alors devant sa plan­
che comme devant sa toile.
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Il n'y a plus de pièces ou plutôt presque plus et la seu­
le qui demeure jusque dans ce plan très épuré de Hejduk 
pour la House 5 est la pièce d'eau. Pour des raisons sans 
doute tout à la fois sociologiques "ces réserves, ces pu­
deurs", et techniques de l'arrivée et de l'évacuation des 
fluides, la salle de bain reste isolée. Elle est une 
boîte, un élément rapporté que certains ont même envisagé 
standardisé : "les éléments préfabriqués fournissant les 
pièces humides et les gaines préfabriquées" (60). Cepen­
dant dans la plupart des projets apparaissent d'autres 
éléments. Ce ne sont plus des pièces à proprement parler, 
'“sis des cloisons architecturêes en quelque sorte à mi- 
chemin entre le meuble et la paroi. La maison est mainte­
nant "munie de casiers et débarassêe de l'encombrement 
des meubles" (61). Cloison-placard, cloison-bibliothèque, 
cloison-cheminée ou même cloison-cuisine qui absorbe dans 
ses alvéoles frigidaires, fours, cuisinières ou congéla­
teurs, sont autant de ces objets qui viennent s'inscrire 
dans le plan sans toutefois cerner les pièces. Les limi-
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9 8 tes des espaces sont suggérées sans prendre corps.
A Garches, la convexité de la paroi d'un mur de la salle, 
encadrée de deux colonnes devient un objet, une sculptu­
re. Là où chez Neufforge un large poché aurait permis le 
"rattrapage" entre la courbe de la salle à manger et la 
droite du salon, Ici Le Corbusler exalte la forme lais­
sant planer sur l'espace une ambiguité. Les mêmes Incer­
titudes se retrouvent chez Graves qui esquisse la cuisi­
ne,le salon et la salle à manger par le jeu des vides que 
créent les découpes de la dalle supérieure, le rythme des 
colonnes, quelques meubles immobiles et un escalier. Cha­
que fonction est clairement localisée, cependant qu'aucu­
ne barrière physique ni visuelle n'existe entre ces 
lieux et que, plus encore, certains "passages", certaines 
transitions, ne pourraient être attribués à aucun d'enr 
tre eux.
Mais il est d'autres cloisons qui sans hésitation mar­
quent la limite, celle-là qui ferment la maison. Comme 
les premières, elles font le plus souvent fi du schéma 
rendant plus confuse et troublante la relation avec l'ex­
térieur. La dalle en porte à faux déborde de la structu­
re et la paroi de verre, sans briser l'espace visuel, re­
ferme le volume esquissé. Il y a entre la colonne et la 
vitre comme un molleton d'air, un peu d'extérieur empri­
sonné, un supplément gagné sur les frontières qu'imposait 
le schéma.

LE VOLUME

Des neuf cases du dammier nous avons ainsi vu le dévelop­
pement en plan mais les Five, à la suite du Corbusler, 
vont développer ce qui était en germe chez Ledoux, le vo­
lume formé de vingt sept cubes qu'induit le carré à neuf 
cases. Priorité est donnée aux volumes "purs", le toit 
est toujours terrasse, c'est le plan de la dalle supé­
rieure. Chaque volume est ainsi comme une tranche d'es­
pace entre deux plans horizontaux. Mais, très vite, la 
dalle est découpée, perforée, créant doubles hauteurs et 
mezzanines. Alors apparaissent, pour supporter ces péri­
péties constructives, des poutres qui vont de poteaux à 
poteaux. La cage qui en résulte va donner toute latitu­
de aux plans horizontaux de se rétracter, se distendre, 
se briser ou s'effriter. Les niveaux rigides de la villa 
Stein du Corbusler se cassent devenant cette construction 
etagêe de la maison d'Eisenmann (House 2) où la coupe
révèle une dalle comme un escalier géant dont chaque
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marche aurait presque la largeur d'une travée. Chez Gra­
ves, le volume unique que l'on trouve encore chez le Cor- 
busier se démultiplie en de nombreux cubes enchâssés dans 
une cage structurelle. ”11 surimpose au système corbu- 
séen, dont le principal véhicule est le plan libre, une 
cage ouverte â trois dimensions qui n'est presque jamais 
utilisée par Le Corbusier" (62). Du carré à neuf cases 
se déduit ainsi, par le biais de cette résille de poteaux 
et de poutres, un parallélépipède de vingt sept cubes.

9 9

Plusieurs de ces maisons ont trois niveaux, un trait qui 
les rapproche des villas palladiennes dont elles reprenr 
nent d'une certaine manière le "piano nobile”. Alors que 
le rez de chaussée accueille souvent les chambres, c'est 
au premier étage des maisons de Graves, Meier ou Hejduk, 
que se trouve le lieu de séjour. Ainsi du développement 
sur trois niveaux du schéma de base, résulte un cube qui 
se présente comme un volume évidê; dès lors, les façades 
sont des grilles tout à fait semblables au plan.
C'est une structure parfaitement équivalente que chaque 
projet tentera d'infléchir sans l'altérer. Hejduk dans 
ses dessins pour la House 7 restitue le cube dans sa plé­
nitude alors que Graves ou Meier l'évident, retirant, 
comme dans un jeu, un ou plusieurs des petits volumes 
mais laissant subsister une poutre ou une colonne qui 
permettent de lire l'histoire de la maison; traces, elles 
s'offrent comme un guide dans le labyrinthe de la pensée 
de l'auteur.

Tous ces projets de villa des Five cherchent ainsi cet 
équilibre à la limite de la désarticulation; trouver cet­
te pondération qui gardera la lisibilité de la structure 
tout en essayant sans cesse de la gommer et de la contra­
rier; ne pas rester dans l'évidence ni tomber dans 
l'absurde, mais trouver l'équilibre dans les tensions qu’ 
engendre la contradiction. Lorsque les cloisons fluctuan­
tes et les plans horizontaux des dalles en débord et en 
porte â faux construisent une autre géométrie que celle 
de la structure, les colonnes à elles ne peuvent la révé­
ler, il leur faut pour cela l'emphase et la redondance 
des poutres et des marquages au sol : "seule demeure ins­
crite dans le plancher la trace des anciens murs de sépa­
ration" (63).



100 Ainsi, la grille régulière, la cage, devient bien autre 
chose qu'une simple structure et ses raisons parfois sont 
d'ordre sémantique. La poutre signifie bien plutôt qu' 
elle ne porte. La plupart de ces maisons sont souvent pe­
tites, leurs portées sont modestes et leur système cons­
tructif surabondant. Ainsi chez Graves, la charpente 
clouée lui permet une grande liberté: "il peu ainsi trai­
ter la structure comme une idée pure. La grille régulière 
qui est un élément d'une telle importance dans son tra­
vail est libérée de ces qualités positivistes et utili­
taires qu'elle conserve, par exemple pour la maison 
Domino. La structure chez Graves est devenue une pure mé­
taphore" (64).
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Cette conclusion est en quelque sorte un résumé de l'évo­
lution de la structure â travers les neuf cases de l'ar­
chitecture. Mais, pensant que la vie du mot même se mêle 
intimement à la pensée et vient en éclairer le dévelop­
pement, nous avons glissé, en outre, quelques notes éty­
mologiques sur le terme "structure".

D'origine latine, "structura" dérive de "struere" (cons­
truire) et désigne la manière dont un édifice est bâti. 
Terme générique qui signifie l'ordre constructif, il peut, 
s'appliquer:

soit â un élément, le mur par exemple dont Vitruve 
écrit à propos de sa mise en oeuvre: "Structurarum généra 
sunt haec : reticulatum (...) et incertum" (65),'

soit au bâtiment dans sa totalité: ”(...) reges non 
contempserint latericiorum parietum structuras" (66).
Son sens est proche de celui que nous lui donnons et son 
emploi qui se généralisait déjà: "structura carminis"(67) - 
souligne son caractère abstrait qui relève d'un mode de 
pensée et non pas d'une technique.

C'est d'une utilisation très proche de ce sens dont té­
moignent les villas palladiennes. Chez Palladio comme 
chez Vitruve en effet, le mode constructif fait des murs 
la structure puisqu'ils sont tous porteurs. Elle s'oppose 
à la "décoration", et Palladio suivant le même plan que 
Vitruve traite des ordres après avoir évoqué la cons­
truction: "maintenant que nous avons parlé des murs sim­
ples, il est temps de passer â leurs ornements parmi les­
quels il n'y en a point de plus considérables dans un bâ­
timent que celui que les colonnes y apportent" (68).
Cette distinction identifie la structure, et sans contra­
rier cette opposition qui l'affirme comme une entité, il 
faut souligner sa double valeur: elle porte l'édifice 
tout en définissant ses espaces.

Avec le 18ème siècle le sens et l'existence du mot dispa­
raissent. Claude Perrault lorsqu'il traduit Vitrjive re- 
court alternativement à deux mots distincts: "maçonnerie" 
et "bâtiment", qui correspondent â différents emplois du 
vocable structure. Il propose ainsi: 
sorte de maçonnerie” pour "structurarum généra" et.
bâtiment de brique" pour "latericiorum parietum structu­
ras" (69).



La notion de structure semble étrangère à la pensée ar­
chitecturale de ce siècle. Ce qui prime est la définition 
du volume habitable qu'une attention presque excessive va 
développer jusqu'à faire de chacun d'eux une figure re­
marquable. Les salles de Neufforge sont en plan des cer­
cles, des ovales, des octogones, et la difficulté de ces 
formes à s'assembler fait alors enfler la paroi, le poché 
qui les réunit. Les murs s'épaississent bien au-delà de 
ce que l'exigerait la construction, plus, ils se décalent 
et s'évident par endroits. U s  ne sont pas régis par. un 
ordre constructif et sont autre chose qu'un organisme 
qui porte le bâtiment.

C'est avec Quatremère de Quincy et le début du 19ème siè­
cle que réapparaît la "structure” qui figure en bonne 
place dans son "Encyclopédie Méthodique"(70) et dont la 
définition sera reprise mot pour mot par Chabat dans son 
Dictionnaire, à la fin du siècle (71). Mais souvent on 
lui préfère le nom plus moderne alors d'"ossature", ve­
nant des scientifiques. Durand soulignait ainsi: "que 
toutes les parties d'un édifice ne fatiguaient pas égale­
ment, qu'on pouvait par conséquent se contenter d'em­
ployer des matériaux durs dans celles qui en composent 
l'ossature et faire en matériaux tendres toutes les par­
ties qui ne sont que de remplissage"(72).

Le mur se décompose et la structure devient un squelette 
formé de points porteurs et de poutres. Les fonctions se 
distinguent, il y a ce qui porte et ce qui clôt l'édifi­
ce. Déjà Mandar, à la fin du 18ème siècle, portait sur la 
construction ce regard analytique; en libérant, un siècle 
plus tard, le plan de "l'esclavage du refend", Le Corbu- 
sier prolongeait cette évolution donnant à toute paroi la 
valeur d'une cloison. Il signait, ce faisant, le divorce 
définitif de la structure et de l'espace.

Structure au sens actuel est défini par les linguistes 
comme: "une entité autonome de dépendances internes”(73). 
Le structuralisme, tente par la suite, d'appliquer à 1' 
anthropologie culturelle des méthodes connues en linguis­
tique. Le mot caractérise une pensée et prend une nouvel­
le dimension.

Il est alors utilisé pour une réalité architecturale qui 
l'exprime avec chaque fois plus de vêhemence tout en la



vidant de sa raison d'être* Graves et les Five affirment 
la structure. Poteaux et poutres se démultiplient jusqu'à 
perdre le sens de leur existence, ils ne portent plus, 
ils parlent.
Alors "je demande, quelles choses régissent un édifice? 
Si c'est le mur, on n'a pas besoin d'architrave, si c'est 
la colonne, les pilastres, que vient faire le rçur ? Moi, 
je détruirais tout, mettez-les à part, édifiez sans murs, 
sans colonnes, sans pilastres, sans frises, sans corni­
ches, sans voûtes et sans toits, place, place, place, 
table rase !" (74).

L'émergence de la structure qui résume en quelque sorte 
notre étude est un raccourci qui peut paraître réducteur. 
Sans aller jusqu'à écrire qu'à l'origine de l'architec­
ture se trouvait la structure, on ne peut cependant 1' 
ignorer là où elle revêt une apparence plus complexe qu' 
une simple carcasse brandie comme une bannière.
Il y a plus, à l'heure du squelette signifiant, d'autres 
choisissent le mur de béton, le mur plein et porteur, la 
structure telle qu'elle se comprend chez Palladio. 
Serneels, Reichlin et Reinhardt ... la liste serait lon­
gue comprenant même, comme Graves, ceux-là que nous ci­
tions plus haut. Alors ...
Alors, cette visée mécaniste, pédagogique, de l'histoire 
que nous avons ordonnée au long de toutes ces pages il 
faut avant de conclure la tempérer. "Tellement tentant de 
vouloir distribuer le monde entier selon un code^uniquej 
une loi universelle régirait l'ensemble des phénomènes 
(...) Malheureusementça ne marche pas, ça n'a même jamais 
commencé à marcher, ça ne marchera jamais. N'empêche que 
l'on continuera encore longtemps à catégoriser tel ou tel 
animal selon qu'il a un nombre impair de doigts ou des 
cornes creuses"(75).
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